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L'COLE POLYTECHNIQUE DE PARIS

VÜ

Maintenant que nous connaissons les origines de l'Ecole polylechnique,
les vues de ses i'ondateurs qui l'avaienl creee pour satisfaire aux besoins
des services publics relevant directement de l'Etat, les modifications sur-
venues dans son enseignement et son regime interieur pendant le Direc-
toire et le premier Empire, il nous reste ä signaler les changements de

quelque importance survenus dans son organisation et ses attributions
pendant les gouvernements de la Restauration, de Louis-Philippe, de la
Republique de 1848 et enfin du second Empire.

A la rentree des Bourbons en 1815, les eleves de l'Ecole encore animes,

pour la plupart, de sentiments republicans et patriotiques, accueillirent
tres mal l'avenement du nouveau regime politique qui devait peser durant
quinze annees, sur la France. — Des le 13 avril 1816, a la suite de protestations

energiques contre le pouvoir royal, l'Ecold fut licencide. Elle fut
rdorganisee par une ordonnance du 4 septembre 1816, dont 1'article

premier est ainsi conQu : « L'Ecole royale polytechnique sera desormais

sous la protection de notre bien-aime neveu, le due d'Angouleme. » --
Tout appareil militaire est ecarte de l'Ecole, qui, soumise a un regime tout
civil, passe dans les attributions du ministere de l'intdrieur. Neanmoins, la

pension et le casernement sont maintenus, bien que plusieurs membres du
Conseil de perfectionnement de l'Ecole se fussent prononces pour le regime
de l'externat.

En 1822, ä la suite de nouvelles ddlibdrations du Conseil de perfectionnement,

l'Ecole fut ramenee au regime militaire et rcntra, pour n'en plus

sorlir, dans les attributions du minislere de la guerre.
Cependant, comme toute la jeunesse d'alors, les polytechniciens sui-

virent ardemment les iddes liberales, dont l'expansion, contraride par le
ministere retrograde de 1830, amena la chüte des Bourbons. Aussi, lorsque
le pcuple de Paris se soulcva contre les ordonnances ministerielles qui

suspendaient la libertd de la presse et dissolvaiont la Gliambrc des deputds,
7
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ön vit les dldves de l'Ecole polytechnique, de mdme que les dldves des

dcoles de droit et de mddecine, se meler au peuple arme et combattre

contre l'armee royale, pendant les glorieuses journees insurrectionnelles
des 27, 28 et 29 juillet 1830. — Citons avec respect le nom du polytech-
nicien Vanneau, qui fut tue ä l'attaque de la caserne des Suisses, rue de

Babylone. L'acclamation populaire donna son nom ä une rue voisine, qui
le porte encore aujourd'hui.

Los agitations qui suivirent la Revolution de juillet et la proclamation du
due d'Orldans, comme roi des Frangais, sous le nom de Louis-Philippe Ier,

(9 aoüt 1830), eurenl aussi quelque retentissement ä l'Ecole. Plusieurs
eleves sortirent de vive force, le 5 juin 1832, pour assister aux fundrailles
du general Lamarque (un des prineipaux orateurs de l'opposition ä la
Ghambre des deputds), et prirent part ä l'insurrection qui suivit.

L'Ecole ne subit, du reste, aueun changement important de 1830 ä 1818.

— A la suite d'aetes d'insubordination, provenant de manifestations poli-
tiques que le directeur voulait empdeher, la premiere division des eleves
fut licencide par ordonnance royale du 15 ddeembre 1831; mais il fut
permis. ä presque tous les eleves qui la composaient, de rentrer le 31 de-
cembre; les prineipaux meneurs seuls furent definitivement renvoyes.

L'Ecole polytechnique dtait peu aimee par le gouvernement orleaniste,
qui lui reprochait son esprit liberal et ne lui pardonnait pas son origine
revolutionnaire. Qu'on nous permette, ä ce sujet, de citer quelques lignes
d'un de ses anciens dldves qui, relevant cette accusation faite paries divers

gouvernements monarchiques qui se sont succede en France, en fail arvec

raison un des plus beaux titres de gloire de l'Ecole : « Quant ä l'esprit
liberal attribue ä l'Ecole polytechnique, je ne l'en defendrai pas; ä moins

que l'on ne pretende attacher un sens exclusivement insurrectionnel ä

cette dpithbte. Institution demoeratique, nee d'une Revolution, pepiniere
(Je savants qui servent le progres en le denongant parfois, l'Ecole prend
foredment parti pour l'avenir dans toutes les luttes que le passe engage.
Elle fait de la science; ce n'est pas sa faute si la science a etd souvent de

Yopposition et parfois de la Revolution. »

Get eloge, dont l'Ecole n'a guere ete digne pendant le second Empire,
peut s'appliquer avec vdrite ä la periode de 1795 ä 1852.

VIII

En fevrier 1848, apres la proclamation de la Republique franQaise,

plusieurs polyteclmiciens vinrent offrir spontanement leurs services au

gouvernemenl provisoirc. Celui-ci ne crut pouvoir mieux faire ([ue d'as-
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socier l'Ecole polytechnique en corps, comme l'Ecole normale supörieure
et l'Ecole militaire de Saint-Cyr, ä toutes les solennites de la Republique.

Un brillant avenir semblait alors s'ouvrir ii la nation franoaise; pour la
seconde fois, la Röpublique ötait proclamee et, tous les citoyens dtaient

appeles ä elire leurs mandataires ä l'assemblöe Constituante. Le suffrage
universel qui devait bientöt produire de si tristes resultats, — faute d'une
Education politique prealable donnee aux masses, aux nouvelles couches

sociales, suivant l'expression recente de Gambetta — etait alors regarde

par tous les republicans, comme le meilleur instrument du progres. Tous
les peuples opprimes tournaient avec joie leurs regards pleins d'espörance
vers la France, dont le gdnie eminemment expansif, öbranlait en ce

moment les trönes des plus puissants monarques de l'Europe.

Une brise embaumee de liberte et de dömocratie semblait avoir traverse
l'Atlantique et soufflait sur notre vieux continent. Mais hölas! tout cela
devait durer bien peu. L'esprit reactionnaire et clerical, revenu de son

premier effroi, reprenait bientöt le dessus en France, et la Rdpublique,
tombee aux mains de ses pires ennemis, ötait escamotöe par un prötendant
napoleonien.

Le contre-coup de ces grands evenements politiques s'etait fait sentir h

l'Ecole polytechnique, dont les eleves, animes des meilleurs sentiments

röpublicains combattaient, en toutes occasions, pour la cause du progres et

de la liberte. Aussi, le Ier novembre 1852, un decret du prince Louis-
Napolöon-Bonaparte reorganise l'Ecole sur de nouvelles bases, du moins

quant au rögime interieur.
Un general bonapartiste est nomme Directeur de l'Ecole, et toute

manifestation politique de la part de ses eleves est söverement interdite. Le

rögime militaire est maintenu et renforce; les eleves doivent apprendre le
maniement du fusil, on leur enseigne l'exercice du fantassin, ainsi que
tout ce qui est necessaire pour qu'une troupe puisse se mouvoir et se

poser avec ordre.

Enfin, terminons ce court historique en citant les principales dispositions
du decret imperial du 30 novembre 1863 qui regit encore—• sauf quelques
modifications d'une importance tout-ii-fait secondaire — l'organisation
actuelle de l'Ecole. Ce decret porte :

« Art. Ier. — L'Ecole polytechnique est spöcialement destinöe A former
des eleves pour les services ci-apres, savoir :

L'artillerie de terre, l'artillerie de mer ;

Le genie militaire, le genie maritime;
La marine imperiale, le corps des ingcnieurs hydrographes;
Les ponts et chaussees, les mines;
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Le corps d'etat-major;
Les poudres et salpetres ;

Les lignes telegraphiques,
L'administration des tabacs;
Enfin, pour les autres services publics qui exigent des connaissances

Vendues dans les sciences mathdmatiques, physiques et chimiques. »

D'autres articles nous apprennent que l'Ecole est placde dans les
attributions du minislre de la guerre, qu'elle est soumise au regime militaire,
que les dldves sont casernds et forment quatre compagnies; que le prix de

la pension (1), est fixe ä mille francs par an, (non compris les frais du

trousseau qui varient de cinq ä six cents francs), que la duree des dtudes

est de deux ans.

- Les matidres enseigndes sont: l'analyse mathematique (calcul differentiel
et intdgral), la geomdtrie descriptive, la stereotomie, la mecanique, la

physique, la chimie, la geodesie, l'astronoinie, l'architecture et travaux

publics, la topographie, l'art militaire et les fortifications, les langues
allemande et anglaise, le dessin de la figure, du paysage, des machines et

le lavis. — Citons aussi un cours d'histoire inaugure ä l'Ecole en I8G2, et

un cours de littdrature frangaise qui date de l'annee meme de la fondation,
et dont le premier professeur fut le litterateur Andrieux, mort en 4833;
aprds lui, cette chaire a toujoursdteoccupde par des litterateurs dislingues.

Les eldves sont repartis en deux divisions : l'une composee des eleves

nouvellement admis, l'autre de ceux qui ont termine leur premiere annde

d'dtudes. Un dleve ne peut etre autorise ä passer une troisidme annde d

l'Ecole que par decision du ministre de la guerre, et dans le cas seulement

oü, par suite d'une maladie qui aurail occasionne une suspension de

travail, il n'aurait pas dtd en mesure de satisfaire aux examens de fin
d'annde. A.ucun eldve ne peut dtre autorise d passer plus de trois ans d

l'Ecole.

Les dldves qui ont satisfait aux examens de sorlie ont le droit de choisir,
suivant le rang qu'ils occupent sur la liste gdnerale de classement, dressee

par le jury d'examen, et jusqu'd concurrence du nombre d'emplois disponibles

fixe par les ministres de la guerre et des travaux publics, le service
public oü ils desirent entrer parmi ceux qui s'alimentent d l'Ecole et dont
nous avons ddjd donnd la nomenclature.

(1) Des bourses et des demi-bourses sont instituees en faveur des 616ves dont les* parents sont
bors d'Älat de payer la pension. Cos bourses et demi-bourses, de meme que des trousseaux et
demi-trousseaux, sont accordes par le ministre de la guerre, sur la presentation des conseils
d'inslruclion ct d'administralion de l'Ecole. Pour obtenir cette faveur, le candidal doit adresscr
line ilcmandc au ministre de la guerre, par l'entremise du prefet de son departcmenl, en meme
temps qu'il se fait inscrire pour passer les examens d'adniission a l'Ecole.
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IX

Le programme des connaissances exigees pour l'admission ä l'Ecole

polytechnique, a beaucoup varie depuis sa fondation. II se passe rarement
plus de cinq ou six ans sans qu'il intervienne un leger changement dans

ce programme. Mais onpeutdire, d'une maniere generale, que les sciences

mathhmatiques ont toujours formö la partie la plus importante des

examens.
On ne peut etre admis ä l'Ecole polytechnique que par voie de concours.

Des examens ont lieu, ä cet effet, cliaque annee dans les principales villes
de la France, aux mois de juillet, aoüt et septembre; et d'aprös un
programme publie annuellement ä l'epoque du Ier avril, au plus tard.

Pour £tre admis au concours, il faut etre Frangais, avoir plus de seize

ans et moins de vingt ans revolus> au 1er janvier de l'annee oü l'on se

presente, avoir le grade de bacheiier es-sciences; toulefois. les militaires y
sont admis jusqu'ä 1'äge de vingt-cinq ans.

Les connaissances exigees actuellement pour l'admission ä l'Ecole sont:
l'arithmetique, la gdometrie, l'algebre, la trigonomdtrie rectiligne, la

geometrie analytique ä deux et ä trois dimensions, la geometrie descriptive,

la physique (pesanteur, electricite statique, magnetisme), la chimie,
(metalloides), la langue frangaise, la langue allemande, lo dessin gdomö-

trique, le lavis, le dessin d'imitation.
Les examens se divisent en deux parties distinctes : les compositions

dcrites qui portent specialement sur les matlidmatiques, le dessin, les

langues francaise et allemande; et les epreuves orales qui portent indis-
tinctement sur toutes les matieres du programme. Ces epreuves se

subdivisent elles-inemes aux examens du 1er degre, ii la suite desquels les
candidats sont ou non declares admissibles aux examens du 2e degre, qui
servent au classement par ordre de merite des candidats pour l'entrde ä

l'Ecole. Les dpreuves orales sont faites pour tous les candidats par les

mömes examinateurs qui se transportent dans les mois d'aoüt et de
septembre de chaque annee, successivement dans toutes les villes dösignöes

comme centres d'examen.
Disons aussi que les jeunes gens atteints d'un vice de conformation ou

d'une infirmitd quelconque qui les meltrait hors d'etat de suivre tous les

exercices militaires de l'Ecole ou les rendrait impropres aux services

publics, ne peuvent etre recus it l'Ecole.
Dans ces vingt dernieres annees, le nombre des candidats it l'Ecole

polytechnique a varie annuellement entre 700 et 800, tandis que le nombre
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des eleves admis (1) (variable suivant les besoins des services publics,
relevant des ministeres de la guerre et des travaux publics) a oscille seu-
lement de -120 a 160. Quelquefois, mais rarement, ce nombre s'est eleve

jusqu'ä 180.

Les ambassadeurs de Russie, de la Roumanie, de l'Espagne, etc., ayant
plusieurs fois sollicite aupres du gouvernement francais, la permission

pour leurs jeunes sujets les plus distingues de suivre les cours de l'Ecole

polytechnique, il a ete decide qu'un certain nombre d'etrangers peuvent
etre admis ä suivre les cours de l'Ecole, comme auditeurs-externes; mais

aueun d'eux ne peut etre admis comme eleve interne.
Enfin, sans vouloir entrer dans de longs details sur les moeurs et les

habitudes des polytechniciens, nous ne saurions passer absolument sous
silence leur maniere d'etre ä l'Ecole. — Et d'abord, ils se sont cree depuis

longtemps une langue de toutes pieces, ä leur usage particulier. Dans

l'argot de l'Ecole, il n'y a pas de polytechniciens, il y a des pipos : tel est

le terme gänerique pour designer un eleve de lro ou de 2e annäe. Entre

eux, ils se divisent en consents et anciens.

Le premier dimanche de sortie (1), apres l'entree des uns et la rentree
des autres, a lieu dans un cafe de Paris, ce qu'on appelle Vabsorption. Les

conscrits offrent punch et champagne ä leurs anciens, et l'initiation est
chose faite; il ne lui reste plus qu'ä se familiariser avec l'argot de l'Ecole
qui est assez riche. En voici quelques exemples : ils passent tous les huit
jours une colle ou examen, et ä la fin de l'annee une colle generale, oü il
s'agit d'dviter la secheresse, c'est-ä-dire de n'fitre pas meme classe et de

rester fruit sec; — l'epee qui flanque le cöte de ces futurs officiers ou

ingenieurs aux jours de sortie, c'est la tangentc; — les travailleurs obstines
sont des sublimeurs (de sublimer, travailler clandestinement pendant la

nuit); — les Giceron du style sont ceux qui excellent ä piquer un Latus
(le roi La'ius, pere d'Oedipe, ayant ete le sujet de la premiere composition
frangaise donnee ä l'Ecole en 1794, par le professeur de litteralure
Andrieux, piquer un Latus est devenu synonyme de faire un discours); —
les fumeurs sont ceux qui s'approchent toujours du tosto (mot tire du

nom d'un des directeurs de l'Ecole, le general Rostolan, et qui sert ä

designer un bec de gaz placd dans un coin de la cour de l'Ecole ä l'usage
des fumeurs), etc.

(1) D'apres uu livre intitule : • Repertoire de l'Ecole polyteclinique, ou renscigncmcnts sur les
eleves qui ont fait parlic de rinslitution depuis l'epoque de sa creation cn 1791 jusqu'ä l'annee
18G3 inelusivement, » il resulte que le nombre des elives admis a l'Ecole, de 1791 i 1863, est de
9315; soit une moyenne annuelle d'environ 135.

(1) Les polytechniciens out droit — i moins de punitions diseiplinaires — deux jours de
sortie par semaine : le mercrcdi, de 2 hemes a 10 lieures du soir, le dimanche, de 9 heures du
matin a 11 heures du soir. Aueun eleve ne doit decouchcr, sous peine de renvoi immediat de
l'Ecole.
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Une grande camaraderie regne et a toujours regne ä l'Ecole polytech-
nique; l'affabilite y est trds grande ; tous les dleves se tutoient lä et plus
tard. Les pipos sont des francs-macons en leur genre. Partout oü ils se

rencontrent, fussent-ils restes vingt ans sans se voir, ils se tendent la
main et se tutoient comme au temps du bahnt (de l'Ecole). Ii y a rarement
des discussions entr'eux; et quand par hasard, il s'eldve une dispute grave
entre deux eleves et qu'ils arrivent ä se provoquer eu duel, il est convenu
<l'avance qu'on attendra, pour se battre, la sortie de l'Ecole, et le soir,
avant le coucher, on se serre la main.

Nul ne manque ä cette convention, qui date d'une malheureuse affaire,
dont le souvenir se perpetue de promotion en promotion, et dont le
resultat avait etd la mort d'un des combattants. Du reste, les cas de duel
sont excessivement rares, et il se passe souvent plusieurs anndes avant
qu'un seul se produise. — II n'y a done lä rien qui ressemble, mdme de

loin, ä cet usage invetere (et absurde, suivant nous) du duel, qui fleurit
encore aujourd'hui dans loutes les universit.es allemandes.

Les Mtiments de l'Ecole polytechnique sont situds sur le revers de la

montagne Sainte-Genevicve, tout pres des quartiers Mouffetard el Saint-
Marcel c'est-ä-dire au centre de la population la plus pldbdienne de

Paris. Aussi, les polytechniciens sont-ils, en gdneral, tres aimds de tous
les ouvriers de ces quartiers. Les uns et les autres se souviennent sans
doute que leurs pdres combattirent ensemble : en 1814 et 1815, pour la
ddfense du sol sacre de la patrie, en juillet 1830, pour la ddfense des

libertes publiques, et en 1848, pour l'avdnement de la Rdpublique.

X

II nous reste ä disculer brievement le mode de regime intdrieur auquel
sont soumis les eleves de l'Ecole polytechnique. Le Systeme de l'internat
et du casement qui a prdvalu depuis longtemps, est-il prdferable au

Systeme de l'external adoptd par les fondateurs de l'Ecole, et qui s'est main-
tenu durant les annees de la Rdvolution et du Consulat'?

C'esl lä une question irnportante ädtudier, rnais difficile ä juger en dernier

rcssort; car il faudrait l'examiner non-seulement ä un point de vue

purement abstrait, mais encore en tenant, comple du caractdre, des

tendances d'espritde la nation francaise, et aussi du mode d'enseignement et du

regime intdrieur adoptd dans les diverses dcolesprdparatoires ä l'Ecole

polytechnique.
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Eil Suisse, en Allemagne, oil lo regime de l'exlernat a Loujours prevalu,
sans conteste, dans tous les eiablissemenls d'insti'uction superieure; oil
une grande latitude est laissee aux professeurs dans le choix des matieres
ii enseigner, et aux eleves pour leur conduite personnelle et leur mode de

travail, on peut trouver etonnant que la question qui nous occupe n'ait pas
encore ete resolue en France, dans le meme sens. Mais ici, il se presente
d'abord une grave difficulty provenant de ce que l'Ecole polytechique est,

pour ainsi dire, une ecole mixte qui doit fournir en meme temps de futurs#
officiers d'artillerie et de genie, et de futurs ingenieurs ; c'est-ü-dire des

hommes destines au metier militaire et d'autres destines aux profsssions
civiles. Plusieurs personnes ont demande, il est vrai, la conversion de
l'Ecole polytechnique soit en une öcole exclusivement militaire ou exclusive-
ment civile.. Ce serait lä, suivant nous, une fort mauvaise solution de la

question. En France surtout, oil, grace ä l'ancien regime des armees
permanentes, au lieu du regime de la nation armee, le militaire n'est que trop
enclin ä regarder le civil comme un homme d'une autre societe que lui,
comme un rival incommode ; il est bon, il est indispensable qu'il y ait, au

moins, une Ecole destinee ä donner ü un certain nombre de jeunes gens
es connaissances scientifiques qui sont le fonds commun et l'element

indispensable des professions savantes, aussi bien dans le domaine militaire
que dans le domaine civil. C'est lä, sans contredit, ce qui cree entre tous
les anciens eleves de l'Ecole une sorte de lien fraternel, et ce qui fait que
meme apres avoir acquis des titres brillants, ilsse plaisent encore, entoute
occasion, ä se decorer du titre d'ancien polyteclinicien. Quelques
divergentes que soient les lignes qu'ils ont suivies en partant du centre commun,

tous aiment a y reporter leur regard, tous conservent un souvenir
affectueux de ceux qui ont ete les compagnons de leurs premiers travaux,
et peut-etre les confidents des nobles projets et des vastes esperances de

leur jeunesse.

Voici, du reste, les principaux arguments mis en avant par les partisans
des deux systemes en presence, cheque fois que la question de l'internat
ou de l'externat a etd discutee dans le sein du Conseil de pertectionnement
de l'öcole. — Nos lecteurs jugeront.

D'un cöl6 on a dit — et aveo raison, suivant nous — que le regime de la

liberte etait le plus propre ä former des savants animes de l'esprit d'inves-

tigation, des officiers distinguees, des ingenieurs habitues ä juger avec
discernement ot independance les questions de toute nature relatives aux

grands travaux publics ; on a allegud, en outre, qu'un emploi libre des heu-

res derepos elaient lemeilleur delassement pour l'esprit, celui qui rdparait
le mieux ses forces epuisees ; enfln on a soutenu hautement—ce quecer-
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taines personnesont trouve bizarre et memo immoral, graceä cette manie

inveleree de reglementation ä outranee cjui caracterise l'administration
frangaise— que les dangers dont cette iiberle environne les jeuncs gens,

par rapport aux eludes, ä la sante, aux mceurs, etaient une epreuve utile de

leurs qualitös inlellectuelles et morales.
D'un autre cote, les partisans de la contrainle et du regime militaire ou

monacal (regimes qui sont bien plus voisins l'un do l'autre qu'on ne le croit
ordinairement), ont pretendu que le Systeme de casernement avait plu-
sieurs avantages resultant d'une vie en commun, calme, röguliöre,
uniforme — et l'on devrait bien ajouter monotone et ennuyeuse — oü l'on
prenait l'habitude d'un travail assidu, opiniatre, et dans lesquelles, grace ä

la variete des objels de l'enseignement, une ötude sert de dölassement ä

une autre etude, et permet neanmoins de donner au repos tout le temps
necessaire ; enfln ils ont affirme que c'etait la seule qui convintaux ötudes
laborieuses et penibles de l'Ecole.

En resume, il ne faut pas se le dissimuler, la question est diflicile ä tran-
cher d'une maniere absolue, car — ötant donne le caractere general de

l'etudiant frangais qui est tout autre que celui de l'etudiant allemand —
chacun des deux systemes, lorsqu'il n'est pas exagöre outre mesure, pre-
sente des avantages particuliers. On comprend tres bien que le systeme
libre de l'externat ait prevalu, sans conteste, pendant les premieres annees
de la creation de cette ecole eminemment democratique et liberale ; plus
tard, avec l'esprit de centralisation poussee ä l'extröme, avec institution
des lyces imperiaux ou colleges royaux, dont la discipline intdrieure ne
rappelait que trop celle des seminaires et ecoles ecclesiastiques, rien
d'etonnant ä ce au'on ait adopte le mode de casernement. On l'a dit bien
souvent : le Frangais prefere l'Egalite ä la Liberte; et cette tendance de

son esprit se retrouve partout, möme dans les questions d'instruction
publique et d'education nationale.

Concluons en disant que le Systeme de casernement, en vigueur depuis
le premier Empire, possöde encore en France beaucoup plus de partisans
convaincus que d'adversaires rösolus; tout nous porte done ä croire que
ce Systeme ne sera pas abandonnö de sitöt, du moins en ce qui concerne
l'ecole polytechnique. Quant ä nous, tout en reconnaissant certains avantages

particuliers a l'internat, nous somines de ceux qui regrettont le
Systeme do l'externat.

XI

Passons maintenant aux diverses critiques dont l'ecole polytechnique a
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dtd l'objet. Nous ne nous arreterdns pas longtemps ä eelle des personnages
offlciels qui, sous les'gouvernements monarchiques et despotiques qui ont
ecrasd la France, ont pretendu que l'Ecole manquait de patriotisme. II
nous suffira de citer quelques lignes ecrites par un de ses anciens el&ves :

« Quant au patriotisme, oserait-on discuter serieusement celui d'uneEcole,
qui, ä peine crede, se mele ä toutes les expeditions de la Republique et de

l'Empire, sacriflant plusieurs fois, sans hesiter, des promotions entieres

pleines d'avenir, pour aller combattre dans les rangs de nos armees exte-
nudes — 1814 et 1815 ne sont-ils pas des dates glorieuses pour l'Ecole

— D'ailleurs, ne peut-on affirmer son patriotisme ailleurs encore que sur
les champs de bataille — Ce qui eleve l'esprit, ce qui agrandit Intelligence

ne saurait abaisser l'ame. » Les connaissances scienlifiques etendues

ne sauraient nuire — l'histoire le prouve— au vrai patriotisme.

On a pretendu aussi que les etudes ä l'ecole polytechnique etaient trop
surchargees et d'un ordre scientifique trop abstrait. Mais les personnes qui
ont fait ces objections etaient, pour la plupart, complement etrangeres ä

l'dtude des sciences exactes, et assez disposees ä s'imaginer — vu leurs

opinions dtroites — que la science mathömatique est une sorte de

Philosophie qui a ses arcanes, ses contrees de mystere, ses sommets en
dehors de la vie reelle, sur lesquels les imaginations surexcitees aiment ä

s'dgarer dans les nuages, pour enfanter ensuite des systemes philosophi-
ques ou socialistes plus ou moins contraires ii 1'ordre de choses dtabli dans

les societds acluelles. C'est lä une protonde erreur. — En mathematiques,
tout repose directement sur des axiömes admis par la raison humaine et
vdrifiös experimentalement par les consequences qu'on en deduit, sur les

faits observes et sur la matiere. Quelque transcendante que soit la science,

son application n'en est ni moins sure, ni moins rapide. Preferer pour les

sciences appliqudes, pour les arts relatifs ii la construction, les mathematiques

relativement elementaires aux transcendantes; c'est — pour
employer une comparaison d6ja faite — « preferer la presse ä bras ii la presse
mecanique, la voile ä la vapeur, le roulage au chemin de fer. » Cela ne se

discute pas, et l'on peut dire que sans l'dtude des mathematiques transcendantes,

il n'y a pas d'ingenieur qui soit ä la hauteur absolue de la tache

qu'impose aux societes modernes leur lutte acharnöe contre la matiere ;

il ne peut y avoir que des specialities plus ou moins remarquables.

Du restc, le programme des cours professes ii l'Ecole est determine d'apres
les dölibörations du conseil do perfectionnement, compose des anciens

dlöves les plus distingues, choisis dans les services publics, et dans le juge-
ment desquels il parait assez naturel d'avoir une grande confiance. Et puis,
il est necessaire que les etudes seientifiques faites ä l'Ecole soient d'un
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ordre assez eleve, car on peut dire qu'aujourd'hui le niveau scientifique
mesure seul la grandeur industrielle des nations. Enfin, il ne laut pas ou-
blier que les polytechniciens, ä leur sortie de l'Ecole, vont ensuite passer
deux ou trois ans dans les ecoles d'application (ponts et chaussees, mines,
genie maritime, artillerie, genie, etc.) destinees ä les initier ä la pratique
de leur art.

Les personnes qui affectent de dedaigner les sciences exactes, qui sem-
blent croire qu'elles ne sont que les trfes humbles servantes delatht^ologie
et de la mötaphysique dont l'elude seule doit suflire au d6veloppement in-
tellectuel et moral de l'humanite, devraient bien se rappeler que l'homme
n'est pas seulement un pur esprit, une entitd morale; mais qu'il a d'abord
et avant tout des besoins physiques auxquels il faut pourvoir largement, si
l'on veut ensuite developper d'une maniere feconde ses instincts intellec-
tuels et moraux. — Primüm vivere, deinde philosophare, est un vieil adage

dont la justesse ne doit etre meconnue de personne. — Nous ne sommes

pas dans l'antiquitö, nous ne faisons plus parlie de ces vieilles civilisations

grecques et romaines que les litterateurs semblent prendre ä. täche de

toujours glorilier, oubliant que tandis qu'un tres petit nombre d'hommes

libres, de citoyens, perorait sur la place publique ou affrontait la mort sur
les champs de bataille, l'immense foule des esclaves — la ville multitude
d'alors — travaillait pour les nourrir et succomhait ä la peine. L'ameliora-
tion physique, intellectuelle et morale du plus grand nombre, tel est au-
jourd'hui le devoir qu'ont ä remplir les sociötes modernes : aussi le carac-
tere saillant du XIXe siecle sera-t-il justement d'avoir voulu remplacer la
vieille civilisation sacerdotale et militaire par une nouvelle civilisation
productive et scientifique. Or, qui oserait pretendre que cette lutte grandiose

entreprise par l'homme contre la matiere pour l'asservir ä ses besoins,

que ces travaux gigantesques exdscutös durant notre siecle: le percement
de l'isthme de Suez, le tunnel du Mont-Cenis, le chemin de fer inter-ocöani-

que de New-York ä San-Francisco, et cet immense reseau de voies ferrees
qui couvre de ses mailies de plus en plus serrees le globe entier, auraient

pu s'accomplir sans le puissant concours prete aux hommes de labeur par
ces sciences exactes qu'on affecte trop souv'ent de reldguer au dernier

rang — Dans toutes ces immenses constructions destinies ä livrer un
libre passage ä l'tichange des produits et ä l'echange des idees, on a fait
mouvoir les pierres, le bois, les metaux employes, en vertu de ces formules

algehriques devenues fecondes, alors que les dogmes du passö sont frap-
p6s de sterility 1

Apres cette petite digression, beaucoup moins dtrangere ä notre sujet
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qu'on pourrait le croire au premier abord, revenons aux atlaqucs aux-
quellcs 1'EcoIe polilechnique a ete plusieurs Ibis en bulte.

Voici, resumes dans une citation, los principaux arguments mis en avant

par ceux qui, ä diverses reprises, ont demande la suppression de l'Ecole :

« A notre avis, — disait un ecrivain distingub — l'Ecole polytechnique n'a

plus de raison d'etre ; et si eile doit continuer d'exister, ce ne peut etre
qu'en devenant exclusivement une ecole militaire. Elle n'est plus de notre

temps ; elle a ete creee en vue de besoins qui ont cesse d'exister; enfin,
elle conslitue un monopole en contradiction avec tous les principes de

notre socibte democratique. »

s La revolution de 1789 avait t'ait disparaitre non-seulement les diverses
ecoles militaires crbees par 1'ancien regime, mais tous les etablissements
d'instruction publique. Les sciences matliematiques et physiques n'etaient

plus enseignees nulle part en France; l'Ecole polytechnique fut creee d'ur-
gence pour combler cette lacune. Comme son nom 1'indique, elle fut des-

tinde ä donner ä un certain nombre de jeunes gens les connaissances

scientiflques qui sont le fonds commun et l'element indispensable des

professions savantes.
» A ce point de vue, l'Ecole polytechnique a rendu ä notre pays des

services qui immortaliseront son souvenir: elle a ete la pepiniere feconde de

nos officiers d'artillerie et du genie, et de nos ingenieurs.
» Indispensable ä son debut, cette grande Ecole a merite l'eloge qu'un

flatteur adressait ii un grand ministre: elle s'est rendue inutile. Le reveil
des etudes, la reorganisation de l'enseignement public, l'attention de plus
en plus grande qui a ete donnee aux sciences, ont regandu ä profusion en
France les movens d'acquerir ces connaissances scientiflques dont le mal-'
heur des temps avait fait, pendant quelques annees, le privilege d'un petit
nombre de jeunes gens.

» L'Ecole polytechnique recrute seule les ecoles des ponts et chaussees

el des mines. Pourquoi Parce qu'ä la erbation de ces ecoles, l'Ecole
polytechnique btait le seul etablissement en France oü l'on püt acquerir les

connaissances scientiflques necessaires ä un apprenti ingenieur; encore
avait-on soin de prendre les-premiers sujets de l'Ecole polytechnique,pour
etre sürs qu'ils oavaient assez de matliematiques et de physique. Depuis

lors, on a continue comme on avail fait preccdemmenl el. ce qui avait ete,
ä l'origine, une necessile resultant de 1'indigenc.e de notie enseignement

public, est dovenu, avec le temps, un privilege, que rien ne justifie plus et

qui est unique en France. »

Certes, il y a beaucoup de vrai dans ces observations. D'abord, en ce qui
concerne le monopole ou le privilege, — car, qui dit monopole, dit, par
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cola meine, privilege, — nous somraes completcment de l'avis de l'ecri-
vain que nous venous de citer. Depuis louglemps dejä, l'Ecole polytech-
nique aurait du rentrer dans le droit commun, en ce sens qu'elle aurait du

se dessaisir volontairement du privilege de fournir exclusivement tous les

eleves des ecoles d'application; car c'est lä, en effet, un privilege que rien
ne justifie plus. Malheureuscment, les anciens bleves de l'Ecole polytech-
nique, par esprit de coterie, ont loujours soutenu a outrance ce privilege;
et chaque i'ois qu'on l'a baltu en breche aux tribunes legislatives ou dans

la presse, ils Font dbfendu avec tant d'energie qu'ils semblaient vouloir en
faire la eondition sine qua non d'existence de l'Ecole. C'est lä un triste rt§-

sultat de 1'esprit btroit de coterie: moins un privilbge est defendable en

bonne et saine logique, plusil est defendu avec acharnement par les pri-
vilegies. Et puis, quelles racines profondes doit avoir poussb dans le cceur
des anciens polytechniciens ce privilege qui date de plus de trois quarts de

siecle et qui, durant les trente premieres annees au moins, ä partir de la
fondation de l'Ecole, elait plutot un litre de gloire qu'un monopole abusif.

Esperons cependant que ce privilege aujourd'hui excessif, disparaitra
bientot pour faire place h la lib re concurrence du savoir et du talent entre
tous les jeunes gens qui se destinent ä la carriere d'ingenieur, quelles
qu'aient bte d'ailleurs les ecoles oü ils aient fait leurs etudes scientifiques.

Quant aux raisons donnees par ceux qui demandent la suppression ra-
dicale de l'Ecole polytechnique, et dont la principale est qu'elle ne repond
plus ä aucun besoin de l'enseignement scientifique en France, nous ne les

trouvons nullement convaincantes. Quant ä demander sa transformation en

une ecole purement militaire, nous avons dejä dit pourquoi nous ne par-
tagions pas cette maniere de voir.

Enfin, il faul bien le dire, pendant les dernieres annees, c'est la presse
clericale qui a dirige les attaques les plus violentes contre l'Ecole polytechnique,

el, de plus, ces attaques n'ont pas toujours bte empreintes de
franchise et de loyaute. On se plaignait, disait-elle, de voir les professeurs et
les eleves se jeter dans les mathematiques transcendantes et epuisertoutes
les difficultes du calcul differentiel et integral..., eic. Mais, comme le di-
sait ä son tour un journal libre-penseur: « Evidemment, ces motifs ne
sonl pas les verilables. Ce n'est pas parce que l'Ecole polytechnique esi

eprise d'un amour trop vif pour les mysteres algebriques, que, dans un certain

rnonde, on desire la voir disparaitre. Si nous nous rappelons que les

journaux catholiques ont pour le pouvoir temporel du pape d'inexplicables
tendresscs, nous serons bien pros d'expliquer leur hostilite contre l'Ecole

qui a donnö ä la France: Francois Arago, Enfanlin, Jean Raynaud et tant
d'aulres.... L'Ecole polytechnique est bien plus qu'une fondaiion de la,Rb-
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volution frangaise; eile en est l'expression vivante dans 1'ordre scientifique.
Elle est l'encyclopedie de Diderot et de d'Alembert devenue legion; eile est

l'analyse du 18° sidcle passee ä l'etat de tradition et d'institution, et, pour
ainsi dire, la mise en oeuvre de ce grand instrument de decouverte de la

verite que Condillac a transmis aux generations qui creerent la chimie, la

geologie, l'anatomie et l'embryogenie compactes, ä l'heure meme oü elles

revisaient toutes les lois civiles, politiques et sociales du vieux monde.

Elle est plus que cela encore. Par ses ingenieurs des mines ou des ponts
et chaussees, par ses perceurs d'isthme, ses combleurs de vallees, ses ni-
veleurs de montagnes: elle est la glorification de l'industrie ; eile affirme,
contre tous les prdjuges du passe, l'alliance intime de l'intelligence et du

travail manuel, de l'esprit qui congoit et de la main qui execute. — Lais-
sant aux artistes et aux philosophes religieux le soin de developper le cote
sentimental de l'homme, eile rdpond directement, activement, ä la
satisfaction de ses besoins intellectuels et physiques... etc. »

Nous avons tenu ä citer la glus grande parlie de ce plaidoyer si chaleu-

reux en faveur de 1'Ecole, bien que nous aurions quelques reserves ä faire
ä ce sujet (1).

Un autre journal disait: o Ce serait ofTenser nos lecteurs que de defen-
dre 1'Ecole polytechnique. Aux yeux de toute la France, bien plus, aux

yeux de toute l'Europe intelligente, 1'Ecole polytechnique est une des plus
grandes institutions que le genie de la Revolution ait ldguees au monde...
Sa suppression souleverait une röprobation universelle; elle est impossible.

»

Ces citations suftisent pour montrer que 1'Ecole n'a pas manque de de-
fenseurs ardents, qui ont surtout voulu rendre un hommage ä ce grand
foyer d'activite scientifique, industrielle et nous pouvons meme ajouter
philosophique. Aussi ses adversaires les plus resolus resument-ils aujour-
d'hui leurs attaques en disant que:«1'Ecole polytechnique est une superfe-
tation et un luxe inutiles, depuis la multiplication des etablissements d'en-
seignement scientifique. — Cependant, ajoutent-ils, ce que nous deman-

(1) Nous ne pouvons passer completcmenl sous silence une des causes qui, depuis quelques an-
nees, ont produit A 1'Ecole des resultals vraiment deplorables au point de vue politique. Ün eta-
blissement d'enseignement scientifique, situe ä Paris, appartenant aus rdverends peresjesuites ct
dirigA par eux depuis vingt-cinq ans environ, avec un talent pedagogiquc incontestable, fai t rc-
cevoir, chaque annee, 30 40 de ses eleves a l'ecole poljtechnique. Ceux-ci, imbus pour la plu-
part d'idies monarchiques et clericales, pousses en outre par leurs anciens professeurs jesuites,
sont düjä parvenus A creer a 1'Ecole un courant politique conscrvateur, en opposition avec l'an-
cien courant ddmocratique. Aussi le vieil esprit liberal et rcpublicain de 1'Ecole, ce ferment de-
mocratique que lui avait, pour ainsi dire, inocule la Convention et qui avait persiste sous les gou-
vernements les plus reactionnaires, tend depuis une vingtainc d'annees ä disparaltre peu a peu.
('.'est lä un fait grave, dont les funcstes consequences se sont deja fait sentir durant la guerre
franco-allernanae de 1870-1S71, et qui pent avoir, ä 1111 moment donne, des consequences desas-
treuses pour la nation franoaise; car les anciens polvlecbniciens occupent presques tous les cm-
plois importauls des grandes administrations, de la guerre, des travaux publics, de la marine,
etc.
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dons, c'est moins sa suppression que l'abolition du privilege dont la tradition

l'a investie. »

xn

f
Depuis sa fondation, l'Ecole polytechnique a constamment alimentd de

sujets pourvus d'une vasle instruction scientifique, tous les services
publics, qui comprennent: la construction des forteresses, les travaux des

ports et des arsenaux de terre et de mer, la fabrication des armes et
machines de guerre et de tous les instruments qui s'y rap-portent, la confection

des cartes topographiques et hydrographiques, la recherche et l'ac-
croissement des richesses minerales de la France et de ses colonies, la
creation des voies de communication : routes, canaux, chemins de fer; la
construction des lignes telegraphiques, la confection des tabacs, la
fabrication des poudres et salpetres.

Mais lä ne se bornent pas les services que l'Etat recoit des anciens poly-
techniciens. En effet, parmi les anciens dleves de cette dcole, il en est un
certain nombre qui n'embrassent pas les professions pour lesquelles ils
s'etaient prepares, ou qui les quittent apres les avoir exercees quelque
temps et vont feconder de leur instruction d'autres branches de l'ordre
social. — Les uns, entraines par une vocation que les etudes scieritifiques de

l'Ecole ont determinee, se ddvouent aux progres des sciences mathdmati-

ques: c'est ainsi que, dans l'Acaddmei des sciences, tous les membres qui
ont fait partie, depuis 40 ans, des sections de geometrie, de mecanique,
d'astronomie, de physique generale, sont, — ä de trds rares exceptions
prds, — des anciens polytechniciens.

D'autres se livrent ä l'enseignement des sciences et propagent dans les

differentes ecoles publiques ou privees les mdthodes sans cesse perfec-
tionndes par des professeurs choisis parmi les savants les plus distinguds.
D'autres enfm, apres quelques etudes pratiques, vont diriger des opdra-
tions industrielles et porter le flambeau d'une savante theorie dans la routine

trop souvent aveugle des fabriques.
Quant ä ceux qui arrivent ü de hautes positions (1), soit dans l'armde,

soit dans les diverses administrations publiques, ils ont aussi l'occasion de

faire souvent usage des connaissances qu'ils ont acquises ä l'Ecole, pour se

former une opinion dclairde sur des objets d'interet public. Et quand bien

(1) Voici les noins de quelques anciens polyterliniciens qui sont deveniis celebres ä divers ti-
tres: Oay-Lussac, lliot, Poisson, Poncelel, Arago, Dulong, Kavier, Caucliv, Coriolis, Ilabinet, de
liiiolz, de Barante, Knfantin, Jean Raynaud, Becquerel, Ueslutt de Tracy, Cavaignac, le colonel
('.hurras, le pare (Iratrv, Perdonnet, Elie de lleauniont, Duhamel, Michel Chevalier, etc.
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meme la plupart ne conservent pas les richesses scientiflques si laborieu-
sement amassees dans leur jeunesse, ne leur reste-t-il pas, du moins, cetle
robuste Education de 1'esprit, dont ils sont redevables ä l'emploi des me-
thodes de raisonnement les plus rigoureuses? Cette culture destinäe ä l'in-
telligence doit y laisser des traces profondes, et jamais un äleve de l'Ecole

polytechnique, quelque fugitive qu'ait ätä pour lui l'instruction qu'il^' a

regue, quelle que soit la nature des occupations auxquelles il applique les

facultes de son esprit, ne peut dire avec väritä qu'il ne doitrien ä l'Ecole

Mais ce n'est pas encore tout; dans cette foule de candidats qui se pres-
sent aux concours de l'Ecole polytechnique, il en est beaucoup qui ne per-
sävärent pas dans cette destination ou qui, moins heureux que leurs con-,

currents, atteignent avant d'ätre admis Füge de vingt ans revolus, au-delä

duquel ils ne peuvent plus se präsenter ä l'Ecole. Mais cette etude des ma-
thämatiques speciales, ä laquelle ils ont consacre deux ou trois annees de

leur jeunesse, n'est perdue ni pour eux, ni pour le pays. Iis peuvent l'uti-
liser pour l'instruction publique ou particuliere; eile leur ouvre ou leur fa-

cilite l'acces de plusieurs carrieres honorables ; enfin, cette culture intel-
lectuelle empruntee aux sciences exactes les rend aptes ä saisir et ä com-

muniquer des considerations d'un genre abstrait, auxquelles demeure tou-
jours plus ou moins Stranger l'homme dont 1'esprit n'est pas initie ä cet
ordre de speculations, ni au langage qui en repräsente les rapports.

II est juste aussi de faire remarquer Faction que l'Ecole polytechnique
exerce sur l'enseignement scientifique de l'Universite frangaise. On peut
dire, sans exagäration que, dans de certaines limites, cet enseignement
s'älöve ou s'abaisse suivant la force des concours ouverts pour l'Ecole, et

qu'il sufflrait h celle-ci, pöur ranimer une branche nägligee des Stüdes

universitaires, ou pour les accroitre d'une branche nouvelle, d'ajouter un
article ä son programme d'examen. — En outre, les concours pour l'Ecole
entretiennent une ämulation fäconde dens les Ivcees de l'Etat et les

diverses institutions libres, et chacun de ces ätablissements attache le plus
grand prix ä y voir triompher ses eleves.

Comme institution scientifique, l'Ecole polytechnique se maintient tou-
jours ä la hauteur des däcouvertes nouvclles dans les sciences mathematl-

qnes et physiques. Elle estfortement aidäe en c.ela par les grands espvits
sortis de son sein et qui, arriväs au sommet de l'echelle scientifique, ont

toujours considärä comme un devoir et comme un honneur exceptionnel
de venir succäder aux maitres qui les avaient eux-memes inities ä la
science. Cette noble ämulation no s'est jamais refroidie en aucun temps, et-

le titre de professeur ii l'Ecole polytechnique a toujours etä synonyme d'il-
lustration scientifique.
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XIII

Maintenant que nous avons termine cet historique succinct de l'origino,
du deveioppement et des principalis rösultats de l'Ecole polytechnique, ä

nos lecteurs ä juger si,i — comme nous le pensons, — cette Ecole a bril-
lamment realisd les pensees qui avaient servi de base ä son dtablissement,
et si elle a dignement rempli les vues de ses fondateurs. Comme les pro-
fesseurs-fondateurs, d'accord avec la Convention, le disaient: elle a rduni
dans un meme enseignement les jeunes gens se destinant ä la direction des

divers services publics, dont les travaux exigent de leur part une instruction

assez etendue dans les sciences mathömatiques, physiques, chimiques
et dans les arts graphiques; elle leur a donne en commun cette instruction
fondamentale et leur a fait ainsi parcourir ensemble la premiere partie de

leur laborieuse carriöre, jusqu'au point oü la spdcialite des connaissances

relatives ä leurs destinations particulieres, necessitait la ramification de

l'Ecole generale ou polytechnique en plusieurs ecoles particulieres ou d'ap-
plication.

Nous ne nous etendrons pas davantage sur ce sujet, car il n'entre pas
dans le cadre restraint de cette etude de faire connaitre les principaux
ecrits, les decouvertes scientifiques et les importants travaux executes par
les anciens eleves de l'Ecole polytechnique. Ce serait lä pourtant un glo-
rieux inventaire des richesses dont cette Ecole a ete la source, et ce serait
aussi l'eloge le plus simple et le plus juste de cette grande institution, fon-
dee par la Convention nationale.

Saint-Ursanne, fevrier 1876.
R. Gentilini.
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